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elle tint ce difcours: Tu vois en quel eftat la mala-
die m'a reduit, elle ne me laiffe rien de [197] libre
que la parole, de laquelle ie me fers, non pas pour te
demander quelque chofe, mais feulement pour me
confeffer. C’eft a2 ce deffein que i’ay defiré qu'on
me portaft icy. Depuis mon Baptefme ie n'ay eu
gueres de fanté, mais ie n’ay iamais creu pour cela
que mon mal prift {fa fource de la priere, comme
difent quelques-vns qui n’ont pas d’efprit. Ie crois
fortement, & le mal que ie fouffre ne me fera iamais
quiter la Foy. Ie feray malade tant qu’'il plaira a
Dieu. $Si tu connois que la mort s’approche de moy,
ne me cache pas la verité, ie ne crains pas la mort.
Mais ie feray bien aife de fgauoir fi elle eft proche,
afin que i’apprenne ce qu’il faut faire pour bien mou-
rir. La plus grande plainte qu’elle faifoit pendant
qu’elle fut aux trois Riuieres eftoit de ce qu’on ne la
vifitoit pas affez fouuent pour ’enfeigner & difpofer
a la mort. Elle venoit tous les iours 2 la Meffe, quoy
qu'auec de grades difficultez tantoft {e trainant par
terre, d’autres fois s’appuyant fur fon bafton, ou fe
faifant porter par fa fille. Il fallut luy defendre
abfolument [198] de fe donner cette peine, pour le
moins les iours ouuriers. Il a pleu a nétre Seigneur
de luy proldger la vie pour l'exemple des autres, &
pour meriter dauantage. Aufli eft-elle grandement
vtile & ceux de fa nation, ayant vn foin tres-particu-
lier de les faire prier Dieu par tout ot elle fe trouue.
L’adieu qu’elle dit au P. Buteux a fon depart fut pa-
thetique. Adieu donc, luy dit-elle, ie m’en vay mou-
rir dans les bois, ie ne te reuerray iamais plus que
dans le Ciel, ie te recommande ceux de noftre nation.
Ne viendras tu iamais dans noftre pais pour les



